
LE SAMEDI

ýA RLAISON

Lui. - -Je voudrais bien savoir, Clarisse, paur quelle rtison vous ave,, brisé notre
enigagenment. Que vous ais-je fait?

Ete. -Rien. Mais comme le chien dle papa vous a iuorlu, [lier, je inie veux pas
courir le risque d'apporter l'hydrophobie dans la famille.

blique, A£nnibal dit : Il C'est Lien ! M4 tàïions au feu, ou plutôt à l'éclair
dle l'acier ! Mais la triste fin du marchef me désole ! " Alors en lui soufl x
que, l'offense étant légère, les quatrý's témoins se proposaient die riécoici-
lier les adversaires s ur le terrain... Il cita la dlevise gravée sur le chaton
de sa bague : IlBarca! et la tête droite, il sortit en regardant la des-
tinée en face.

Sur le terrain, les deux ennemis ne se saluèrent pas. Annibal fixa
d'un oeil dur le marchef, et, le trouvant impassible, il tenta l'effet décisif,
jeta sa veste, son gilet, sa ceinture : puis, retroussant les manches de sa
chemise, il s'écria d'une voix, en effet, émue :

-Ce qui va se passer, je tremble de le voir!
Aussitôt, on s'interposa entre les combattants. Des mains amies les

saisirent, les caressèrent ; de douces paroles apaisèrent le tumiulte de
ces deux cSeurs ; et la formule dé!initive ayant été prononcée par un des
témoins : IlQOest un malentendu, un simple malenttndu. ..," les mains
d'Annibal et du marchef se trouvèrent l'une dans l'autre. Li jeune fa-
raud murmurait bien encore : Il Pourquoi m'avoir menacé de me couper
en deux ? " 'Mais Annibal, pour le rassurer tout de suite, dit librement :

-Tu es un brave ! Tu as voulu te mesurer avec moi ; je t'honore et
je t'estime ! A nous deux, marclief, à noua dJeux, nousý les couperons eait
quatre. AVoUS-E MAMN.

L.A LEÇO N D)'UN CM S[ NA ~
Uni ami de Swift lui envoya un magnifique turb'ot.
Le groom chargé de la commission s'était déjà maintes fois acquitté de

pareils messages, sans avoir jamais rien reçu de Swiîft.
l'atigué d'une besogne aussi peu lucrative, il déposa brusquemant le

poisson sur une table en s'éýcriant V \oici unturbot que vous envoie mon
maître.

-Plaît. il'? répondit aussitôt Swift, est-ce ainsi que tu rempli.4 tes fonce-
tions'? lienp, prends ce Èiège ; nous allons changer de rôle, et tâche, une
autre fois, de mettre à profit ce que je vais t'enseigner."

Swift s'avance alors respectueusement vers le domiestique, qui s'était
assis dans un large fauteuil, et lui dit, en lui présentant le turbot:
"Monsieur, je suis chargé par mon maître de vous prier (le vouloir bien

accepter ce petit cadeau.
-Vraiment? reprit mialicieusement le valet, c'est très aimable à lui

et tiens, mon brave garçon, voici trois francs pour t% peine. "
Swhift, un peu interdit igir ce trait à son adresse, s'empressa de congé-

dier le groom. On ne dlit pas s'il a profité (le la leçon.

LA RiAISON POURQUOI
La petite Enélie.-Mýaman ! Maman ! Alfred a pris cinq centins dans

ma tire- lire.
La mianan-;ilfrecl I Que signifie cela et pourquoi as-tu prit; cinq

centina à ta îoeur'?
A.lfred (pleu<rant) j- [ i !..lii... hi... C'est parce que je n'ai pas pu

faite sortir un ving'tcinq contins.

ELLE LA CONNAISSAIT A FON D
Lit.-liens, ia chère Eut, nie, prends ce cigare et àrsne-e~ ton,

père, do nia part, avec tous mies respects.
EUe.- All ! combien l'as-tu payé I
Lii-intcn ýceitins. .ýe l'ai acheté spéicialemîent pour ganrles

bonnes grâces de toit père.
Elle. - Fmslmon cher J acques ; car je ne le lui donnetrai ertaineo-

nient pas.
Lui.-Et pourquoi

EU<. Papapenserait que tu es un prodigue et ne nous laisserait pas
nous marier.

LA I110URSE Ou LA VIF,
Loitiset (qui vient d'avoir 7 ns à la lossi -Tu saib, maiaia,

qu'il faut quo tu nie donne lieux sous.
La m a.-lil le faut ! Et si je ne te les donnais pas
Luise.-J e connais un petit garçon (lui a la picotte et j'irais bieni vi t

l'attrapper.

7 La t'isiteuse.-No bais tu pas, nion petit ami, que c'est très impoli de
tirer ainsi la langue aux gense.

Le petlt ami. - Peut-étre bien, madame ;mais vous tlevrit z savoir quo
mon papa il e,, tméidecin.

l'lYSIOLO, I 1e DU Rt IN1CLEM lEN r
La maa.Puva d.tns le salon tout do',ciient, voir si grand.

père dort.
P>aul (>evenaiet très <loucqntent de son e'xciursion). -O ui, mamani, il b

tout endormi, exéepté son nez.

ÇA NE FAISAIT PAS
Le ean,?î'lat commis. -Moi, monsieur, j'ai pour 1);tl.itudle dle nie teljir

toujours à mon affaire.
Le pai/ro?&.-ence cas vous ne nie convenez' pas du tout. -Je v-eux luteai

mis qui ait assez d'intelligence pour s'en tenir exclusivement aux miennes.

lA11k LE lXPRESS'

Le comnte de Chamsubordl, an retour de la chiasse
Chiez un vieux bûcheron,' avec qucl<quee amiis,
F"it (Io ses nobles mail sauter uane bé,casse.

Mor-alté
Les bons comtes font les bons salmis.

UN MONSIEUJR 1>011
jeune damte (qui a donnt?é ntu coup dle parapluie dlaits l'-il d'un pas-

sai&t'ý.-Oh ! mille paerdons !
Le monsieur (poli). -N'y f tites pas attention. -l 'ai encore un Seil à

votre service.

LA SOLUTION
La mnan.-J e nie demande ce que je pourrais faire pour te forcer à

t'aller coucher
Le petit Bidou.-Iissez-nioi encore veiller un peu.

DEVINETITE


